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Intervenante
Je m’appelle Sandra. Je suis éducatrice 
spécialisée, j’habite à Brétigny depuis dix 
ans maintenant, d’abord le Bois de Vétille 
et maintenant le centre ville. Si j’ai accep-
té de participer à ce film, c’est parce que 
je trouvais intéressant le dynamisme et le 
fait de pouvoir échanger avec le plus de 
population possible. Alors le film il retrace 
une petite partie de ce que l’on a pu dire, 
après il retrace plutôt bien ce qu’on a pu 
dire, mais c’est une petite partie. Donc j’at-
tends de ces réunions, voilà, un échange 
global avec des gens qui viennent de tous 
milieux, et qu’on n’a pas forcément l’habi-
tude de rencontrer tous les jours. 

Très bien. Juste une chose, je profite de vous, 
moi qui ne connaît pas Brétigny, il faut bien 
être franc, hein, je viens du Val de Marne, 
c’est l’horreur, je suis un étranger complet, 
mais, mais, bon mais, mais on connaît Bré-
tigny un peu, comme ça, ne serait-ce que 
par les stations, et deux trois, deux, trois 
noms connus qui on été cités au fur et à me-
sure, mais on a du mal à comprendre des 
fois, quand on voit le film, on voit qu’il y a 
quelque chose mais on ne sait pas. On sait 
que vous vous comparez beaucoup hein, on 
sourit plus qu’à Saint-Michel-sur-Orge, c’est 
moins vivant que, à Arpajon. 

Intervenante
Alors ça je ne pense pas la même chose, je 
ne vais pas commenter là-dessus. 

Voilà. C’est pas  la campagne. C’est pas la 
banlieue. C’est quoi pour vous en fait, pour 
vous, Brétigny-sur-Orge ? C’est quel genre 
de, de ville ? 

Intervenante
C’est, enfin c’est compliqué de répondre 
à cette question. Enfin je, pour moi c’est 
la ville où j’habite avec mes enfants, c’est 
aussi simple que ça, et où j’ai envie de 

continuer à vivre avec mes enfants dans 
un certain cadre de vie. Mais c’est une 
ville, enfin on ne peut pas dire que c’est 
pas une grosse, enfin c’est une grande ville 
maintenant, qui prend en plus de plus en 
plus d’ampleur, de manière pas forcément 
adaptée pour ma part. Après, forcément, 
oui il y a un côté un peu vert, enfin encore 
un peu vert, de moins en moins quand 
même. Et puis, enfin, aux alentours on 
est très vite, on peut très vite être dans 
la campagne. 
 
Mais je ne peux pas dire qu’aujourd’hui 
Brétigny c’est une ville rurale, on ne peut 
pas dire ça, c’est pas possible. Voilà. Et 
après je suis d’accord que c’est une ville 
dortoir. C’est-à-dire que beaucoup de 
gens, enfin moi la première je, je vais 
au travail, je rentre, je dors, avec mes 
enfants, je fais très peu de choses dans 
cette ville, avec mes enfants, parce que 
je trouve que les infrastructures avec mes 
enfants ne sont pas adaptées, donc je pré-
fère aller ailleurs.

Donc ça pourrait être autrement ?

Intervenante
Ah ça pourrait être autrement, bien sûr. 

Très bien. Voilà, on est déjà au cœur des 
réactions. Alors, Louis, qui d’autre encore, 
parmi ceux qui ont participé à cette enquête, 
vas-y, je t’en prie. Bonsoir. Bonsoir madame.

Intervenante
Bonsoir. Nathalie. Donc moi j’ai participé 
un petit peu par hasard, parce que je me 
baladais près du café Capuccino, et j’ai 
trouvé, on m’a dit bah vous voulez parti-
ciper, et j’ai dit pourquoi pas. Et j’ai trou-
vé ça intéressant de pouvoir m’exprimer, 
parce qu’on n’a pas souvent l’occasion de 
le faire, donc voilà, j’ai été interviewée, et 
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je me suis dit, bah, c’est le moment quoi. Je 
ne suis pas habituée en fait à parler dans 
le micro, donc pardon, donc j’ai trouvé que 
c’était là, bah une très bonne occasion de 
pouvoir s’exprimer, de dire ce qu’on avait 
envie de dire, et très, voilà, simplement, en-
fin voilà. 

Alors, je vais vous poser une question quand 
même, parce que vous êtes comme moi, vous 
avez vu évidemment l’enquête, comme on 
vient de la voir tous, c’est quand même un 
peu ambigu, parce que on entend des gens qui 
nous parlent de leur ville, en disant qu’ils sont 
contents, ça se modernise, il y va y avoir des 
gens qui vont arriver, c’est sympa, ça rajeunit, 
d’autres qui s’inquiètent énormément, trop de 
gens vont venir, c’est pas bien, on était tran-
quilles, etc. On a l’impression que selon les mo-
ments, les gens, etc., on ne sait pas très bien 
si les gens ont envie que cette ville grandisse, 
s’élargisse, s’équipe, ou au contraire, qu’ils ont 
envie qu’on garde la tranquillité d’autrefois, 
vous en pensez, vous trouvez que ça a l’air plus 
inquiet ou plus décidé ? 

Intervenante
Je pense qu’il y a un paradoxe effective-
ment, je pense que les Brétignolais sont sû-
rement très contents qu’il y ait Amazon qui 
arrive, bon alors évidemment si c’est pour 
être payés à peau de lance pierres, comme 
le dit très justement, ça c’est une autre his-
toire. Ça peut créer effectivement des, des 
emplois, les drones je trouve ça très bien, 
après ça dépend dans quelles conditions, ça 
dépend ce que l’on, en fait si on garde suffi-
samment de verdure, enfin il y a, voilà. 
 
Je pense qu’il y a des gens qui sont inquiets, 
à la fois on est, on est optimistes parce que 
ça va créer des emplois, mais d’un autre 
côté il faut que ce soit fait de manière in-
telligente et bien réfléchie, enfin qu’on ne 
soit pas envahis, ou bétonner pour béton-
ner quoi. 

Mais vous avez l’impression, juste ensuite on 
va, on va étendre, c’est pour vous chauffer un 
peu, c’est toujours les débuts de réunion. Est-
ce que vous avez le sentiment que c’est maîtri-
sable, parce que les questions que vous posez, 
il y a beaucoup d’habitants en Île de France qui 
doivent se la poser, quand ils voient leur ville 
bouger, on voit bien que ça bouge beaucoup 
en Île de France en ce moment, est-ce que vous 
croyez que les élus, la population c’est des 
choses qu’ils peuvent maîtriser, ou est-ce que 
ça se passera comme ça se passera de toute 
façon ? 

Intervenante
Ah bah non pas comme ça, ça ne se passe-
ra pas comme ça se passera de toute façon, 
bah monsieur le maire il est là, donc je pense 
qu’il a, il a un rôle à jouer là-dedans. Il y a la, 
enfin toute l’agglo, donc je pense qu’il y a, 
il y a possibilité de, de se défendre, de faire 
des choix, enfin on l’a vu à La Fontaine pour 
la pharmacie. Je pense qu’il y a toujours 
des solutions, et je pense que monsieur le 
maire, il est tout à, bien à même, enfin de 
trouver des solutions, en tout cas les meil-
leures solutions pour la ville de Brétigny.

Allez, on va continuer un petit peu. Je vais ar-
rêter de vous torturer mais vous avez le droit 
de reprendre la parole, les premières qui ont 
pris la parole. Voilà. Je voudrais bien entendre 
encore d’autres points de vue, voilà, oui, où 
? Je t’en prie Louis. Monsieur, allez-y, présen-
tez-vous. 

Intervenant
Bonjour je m’appelle Jason et j’habite à La 
Fontaine. Et, et moi je voudrais plus parler 
de la jeunesse, les gens de mon âge, tout ça, 
parce que je trouve que les jeunes à Bréti-
gny, ils sont trop délaissés. C’est pas pour 
dire, mais il y a trop de zonards, en fait ici, 
et, sans, sans être impoli, hein, il y a trop de 
zonards. Et je ne sais pas comment dire, il 
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faudrait que la mairie puissent accompa-
gner les jeunes dans certains projets qui, 
qui leur tiennent à cœur à eux. Parce que 
moi je discute beaucoup avec les, les gens 
de ma cité, et tout ça, et du coup, je ne 
sais pas, il faudrait ouvrir des infrastruc-
tures qui pourraient, qui pourraient aider 
les jeunes à aller dans un sens plus, plus 
légal, déjà, et, et voilà. C’est tout. 

Alors il y a beaucoup, beaucoup de gens 
qu’on a interviewés, je comptais tout à 
l’heure, quand on demande ce qu’il faut 
changer, ils sont très nombreux à dire, la 
principale question c’est la jeunesse, hein, 
et pas seulement des jeunes, tout le monde, 
beaucoup de gens de toutes générations. Et 
il y en a qui disent aussi, alors je ne sais pas si 
c’est que vous vouliez dire, mais qu’il faut al-
ler vers les jeunes, parce que il y a des struc-
tures qui existent pour les jeunes, mais vous, 
il y en a qui disent, non c’est les structures qui 
doivent venir vers nous, et pas nous vers les 
structures, ça, vous comprenez cette idée ? 
Vous la voyez comment ?

Intervenant
Ouais, mais je ne sais pas. C’est un jeune 
qui a dit ça en plus. 

Oui, c’est un jeune qui a dit ça. 

Intervenant
Ouais, mais il n’y a jamais personne qui 
est venu nous chercher, donc… C’est à 
nous d’aller vers les infrastructures, si on 
veut quelque chose en vrai. 

D’accord. Ok. Très bien. On va continuer. Il y 
a un autre jeune homme qui est au premier 
rang qui va prendre la parole aussi. 

Intervenant
Alors bonjour, moi c’est Jean-Yves. J’ha-
bite à La Sablière, tout à côté là. Alors 
moi je trouve que Brétigny c’est une ville 

qui de plus en plus, bah il y a beaucoup 
de jeunes qui arrivent, il y a, la jeunesse 
s’accroît, et je pense que le sujet de la 
jeunesse, on doit évoquer le sujet de la 
jeunesse, parce que c’est vraiment, c’est 
vraiment prioritaire, on va dire, à Bréti-
gny, parce que… Moi, par exemple, quand 
je suis venu à Brétigny, on peut dire le 
Cepfi, ici c’est comme ça que ça se dit, je 
pense, alors voilà, merci, ils sont venus 
me voir, mais j’étais au collège en fait, et 
du coup les mardis au collège ils venaient 
voir les jeunes à midi, et ils venaient nous 
voir pour nous parler un peu, et c’est par 
là que j’ai su en fait qu’il y avait, qu’il y 
avait un truc qui parlait de jeunesse en 
fait, qui pouvait réunir des jeunes, laisser 
des jeunes pour, voilà, qui n’arrivaient pas 
être tellement dans le droit chemin, dans 
le chemin positif, du coup c’est à partir de 
ça. Mais je trouve que c’est pas tellement 
efficace, parce que par exemple, il y a des 
jeunes, bah après ils délaissent l’école, et 
si le CELFI, ou le CEPFI, ils vont qu’à l’école, 
bah ils ne trouveront pas ses jeunes-là. 
Du coup, moi je pense que le sujet des 
jeunes, c’est vraiment prioritaire, on va 
dire, à  Brétigny, pour un futur meilleur, 
voilà. 

Est-ce que vous avez le sentiment que, parce 
que on en a parlé des changements, il y a 
des entreprises qui arrivent, il y a des acti-
vités qui se développent, est-ce que vous 
avez l’impression que la jeunesse de Bréti-
gny va, ou ne va pas, ou pourrait, bénéficier 
de, de ce développement économique, ou 
des choses qui se passent dans la ville, et à, 
qu’est-ce qu’il faudrait faire pour qu’elle en 
bénéficie, si ce n’est pas le cas ? 

Intervenant
Moi je pense que les jeunes pourraient 
bénéficier, parce que déjà avec la créa-
tion, avec les nouveaux, les nouvelles 
infrastructures qui vont être créées, par 
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exemple Amazon, Auchan qui est en train 
de se développer, moi je pense que ça va 
créer des emplois, et aussi je trouve que au 
niveau de ces créations là, ça va être maî-
trisé, parce que pour la jeunesse, nous on 
a souvent tendance à partir de Brétigny, 
par exemple, les week-ends, tout ça, et je 
pense que par la création de ça, je pense 
que ça pourra amener des emplois, je pense 
ça pourra réunir des jeunes, et je pense ça 
pourra être bon pour les jeunes. 

Très bien. Merci d’avoir pris la parole, et pour 
ce que vous avez dit. On va continuer, jeune 
homme, allez-y. Bonjour. 

Intervenant
Moi c’est Jamel, je suis animateur en extra 
sur la ville, en même temps je fais un peu 
d’évènementiel. Depuis tout à l’heure on 
parle pas mal de jeunesse, et c’est quelque 
chose qui me préoccupe énormément. 
J’ai fait, je pense connaître la plupart, en 
grande, la, la globalité de la jeunesse de Bré-
tigny, et il y a énormément de problèmes. 
Il y a très peu de boulot, on parle du futur, 
normalement du futur, oui, l’expansion sur 
Auchan etc., mais il y a un présent, parce 
que tous les recrutements, ils ont été faits, 
personne, entre parenthèses, la plupart des 
jeunes ne sont pas au courant, ils n’ont au-
cun contact direct, moi-même, je suis parti 
rechercher, ça c’est assez, assez compliqué 
de voir les différents postes. Je trouve que 
on devrait mettre plus en avant le, le rap-
prochement, en fait, avec les employeurs, 
faire quelque chose, un contact, quels sont 
les types de postes qu’on trouve à Brétigny 
? De la manutention. Aujourd’hui, Brétigny, 
on n’est pas une ville de seconde, troisième 
zone, on n’est pas, entre parenthèses, si 
on reste sur des stéréotypes, Grigny ou, on 
est Brétigny, ça veut dire que les jeunes ils 
peuvent avoir des postes à responsabilités, 
on doit les respecter comme tels. Sauf que 
le problème c’est qu’on ne peut pas, on ne 

les a pas, on a très peu de suivi, on part du 
début, au niveau du, des, des conseils ou 
autres, les jeunes ils ont peur, en fait. J’ai 
combien d’amis à moi, de personnes dans 
mon entourage qui ont étudié, aujourd’hui 
ils sont Uber. Uber, oui, ça c’est une entre-
prise qui a créé de l’emploi, aujourd’hui ils 
ont fermé, c’est un peu plus compliqué, on 
va revoir des jeunes dans les rues. Les jeunes 
qu’est-ce qu’ils font dans la rue ? On se 
plaint souvent, oui ils sont en bas des quar-
tiers, mais quel endroit, en fait, qu’est-ce 
qu’ils peuvent faire les jeunes ? Où ils sont, 
où est-ce qu’ils peuvent se poser en fait ? 
Ils peuvent se poser dans quel endroit ? 
Non, on ne fait rien. Les jeunes, les plus 
jeunes, moi je travaille au service jeunesse, 
c’est vrai on leur fait des activités, mais on 
ne peut pas contenir, je ne sais pas il y a 
combien de jeunes sur la ville de Brétigny, 
mais c’est énorme, on a perdu les colonies, 
c’est quelque chose pour se rapprocher. Ex-
cusez-moi je parle un petit peu beaucoup, 
mais bon, on a la génération Fortnite, c’est 
des jeunes qui restent chez eux, en fait, ça 
fait peur. Donc il faut les sortir, il n’y a plus 
de contacts. Je pars en colonie, les jeunes 
n’arrivent plus à communiquer entre eux. 
 
On parle du tout petit, en fait, on n’a pas 
grand chose, on n’a pas de lieux de rappro-
chement, en fait, dans la ville, on a perdu 
ça. On a perdu ce contact, et je trouve c’est 
énorme, et au niveau des emplois, c’est la 
même chose, allez-y, et allez voir la jeunesse, 
c’est dur, c’est dur. On a un beau CV, je trouve 
que j’ai un bon CV, on sait parler, mais on a 
quoi ? Qu’est-ce qu’on nous donne ? Voilà.

Très bien merci pour votre témoignage égale-
ment. Alors, je crois que on, on va continuer 
bien sûr, si il y en a, oui, oui, madame, je vous 
en prie. Il y a beaucoup de témoignages autour 
de la jeunesse, on va parler beaucoup de ça, 
puisque vous avez voulu en parler, on ne parle-
ra pas que de ça, oui, je vous en prie. 
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Intervenante
Bonjour, moi ce que je voudrais com-
prendre…

Présentez-vous, vous voulez bien madame ? 

Intervenante
Annie, j’habite Brétigny depuis vingt-neuf 
ans...

Très bien. 

Intervenante
Et connais beaucoup d’entre ces per-
sonnes, voilà. La question que je voulais 
vous poser, lorsque vous parliez de, des 
jeunes qui n’ont pas de travail, est-ce que 
vous avez l’impression que les emplois 
qu’il y a sur Brétigny sont donnés à des 
personnes qui ont été contactées par ail-
leurs ? C’est-à-dire de, à l’extérieur en fait, 
de Brétigny, des employeurs contactent à 
l’extérieur, et ne voient pas, chez nous, qui 
en aurait besoin. Est-ce que c’est ce que 
vous entendiez ?

Intervenant
Ouais, franchement oui. D’un côté…

Intervenante
Voilà. 

Vous avez une réponse. Oui. Plutôt oui. 

Intervenant
En fait ça ne nous profite pas réellement 
de Brétigny, en fait. 

D’accord, on a compris. On a compris. Alors 
du coup…

Intervenante
Je finis.

Oui, oui allez-y, justement j’allais vous le dire. 

Intervenante
Et pensez-vous que Amazon, par exemple, 
ou les nouveaux supermarchés qu’il va y 
avoir et tout, vont réellement apporter 
des emplois aux jeunes. 

Intervenant
Je ne le crois pas.

Intervenante
Moi non plus. 

Intervenant
Ça reste basé sur la logistique, c’est tout.

Alors, alors, alors, non mais c’est bien, conti-
nuez, simplement je veux juste faire tourner, 
attendez, le monsieur aussi qui n’a pas en-
core pris la parole. La question qui se pose, 
c’est qu’est-ce qu’on peut attendre, ici, à 
Brétigny, pour que ce développement qui 
est venu, qui va venir, qui va se faire, puisse 
profiter plus aux habitants, pas seulement 
les jeunes, peut-être d’ailleurs, parce qu’on 
parle beaucoup des jeunes, il n’y a pas que 
les jeunes qui sont, qui cherchent la réussite, 
et la réussite professionnelle. Monsieur, et 
puis ensuite il y a quelqu’un là-bas. Et puis 
ensuite on en fermera pas, attendez, juste 
un mot, on en fermera pas la question, qu’on 
soit bien clairs, on va essayer de, de, juste 
s’organiser de façon à ce que vraisemblable-
ment on n’a pas encore choisi les thèmes des 
ateliers, il y a manifestement un atelier qui 
devrait se tenir, je crois, monsieur le maire 
nous le confirmera ou pas à l’issue de cette 
réunion, de ces réunions, autour du dévelop-
pement économique, des jeunes, de l’em-
ploi, qu’est-ce qu’une mairie, au fond com-
ment elle peut favoriser ce lien. Sans doute 
c’est quelque chose qui pourrait être pris en 
compte, mais on ne fera pas évidemment la 
soirée uniquement sur cette question, même 
si elle a l’air très centrale pour vous. Mon-
sieur. Bonsoir. 
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Intervenant
Bonsoir. Moi je m’appelle Mohamed, donc 
je suis, moi de base j’ai fait de la mainte-
nance dans l’agricole, parcs et jardins. 

Très bien. 

Intervenant
J’ai travaillé pendant un an et demi, j’ai été 
licencié économiquement. Ça fait deux ans 
que je recherche du travail, et je ne trouve 
pas. Ça veut dire que je vais trouver des mis-
sions, donc en, dans l’intérim, ça veut dire 
on va faire des missions de nuit, le matin, 
peu importe, voilà. À Brétigny, la plupart, 
comme on dit, on dit que Brétigny c’est une 
ville dortoir, la plupart c’est Paris et compa-
gnie. Amazon, c’est bien de construire Ama-
zon, mais voilà, ça reste de la logistique, pas 
plus. Je veux bien qu’on construise Amazon, 
là par exemple, là ils vont faire construire 
Amazon, c’est bien, Auchan, se développe. 
Moi j’ai déjà postulé chez Auchan, il y a, vous 
avez vingt personnes, et puis après, voilà, on 
ne vous contacte pas, ni rien du tout, plus 
rien à faire. Même Amazon, est sur la sel-
lette pour l’instant, ça veut dire que, enfin 
je veux dire Auchan, par rapport à Amazon, 
parce que là ils vont construire Amazon, en-
core Biocoop qui va s’installer à Arpajon, et 
au niveau de la circulation, moi je veux dire, 
que moi je cherche du boulot, je ne trouve 
pas, mais je ne demande pas de, de, voilà, 
je veux bien travailler dans n’importe quoi, 
mais enfin, là j’ai travaillé pendant un mois, 
on m’a fait, j’ai été au Pôle Emploi, on m’a 
fait une formation, une formation de une 
semaine, et j’ai eu mon CACES 1, 3, 5, j’ai 
travaillé un mois chez Ideo Logistic, plus 
rien. Pas de missions, c’est fini, pas de suite, 
plus rien, alors que j’ai 1, 3, 5, mais on,  je ne 
peux pas, je suis, je dois, voilà…

Des compétences mais…

Intervenant
Par la suite on vous laisse, voilà…

Des compétences mais…

Intervenant
Je suis motivé, j’ai un diplôme, je veux tra-
vailler, mais il n’y a pas de, on vous laisse 
comme ça.

D’accord, donc on est un peu sur la même ques-
tion, c’est comment ce développement, parce 
que là on cite Amazon, Auchan et tout, mais 
on peut imaginer avec ce développement, que 
d’autres entreprises seront peut-être concer-
nées demain, et une sorte de frontière, ou 
de barrière, qui fait que les compétences qui 
sont ici, ne trouvent pas, ne trouvent pas un, 
un, à s’employer là-bas. Oui, monsieur, à vous. 
Bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir. ?? du quartier Bois Badeau. Moi j’ai 
pris quelques notes, moi déjà avant de com-
mencer, je voudrais dire, je trouve ça dom-
mage qu’on nous demande notre avis après. 
C’est-à-dire on construit Brétigny, ensuite 
on nous dit qu’est-ce que vous en pensez ? 
Bah on n’en pense rien, ça y est maintenant 
c’est fait. 
 
Et ensuite, je voulais parler de (applaudisse-
ments), ensuite je voulais parler de l’image 
de Brétigny. Moi je travaille dans le 93, à 
Saint-Ouen, on me dit t’habite où ? Brétigny. 
C’est où ? Ce qu’ils retiennent les gens, mal-
heureusement, c’est l’accident de train, ou 
le terroriste qui s’est fait attraper. 

Intervenante
Voilà. 

Intervenant
Malheureusement. Il n’y a pas, malheureu-
sement on ne retient que ça de Brétigny. 
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Ensuite ce que j’ai retenu, moi du, de la 
petite vidéo, il y a deux mots qui m’ont 
interpellé, c’est le mot charme, et le mot 
construction intelligente. Pour moi, ce qui 
fait le charme d’une ville, justement, c’est 
qu’elle ne soit pas trop grande, c’est ce 
qui fait le charme d’une ville. Aujourd’hui, 
Brétigny s’agrandit, donc elle perd de son 
charme. Et ça n’a pas été construit intelli-
gemment. Aujourd’hui, on nous demande, 
donc les gens se sont rendus compte de 
ça, sûrement et on nous demande qu’est-
ce qu’on peut faire ? Bah pas grand chose, 
on ne va pas démolir les bâtiments. Donc, 
donc voilà. Ensuite…

Juste je peux vous arrêter une seconde ? 

Intervenant
Oui, bien sûr. 

Pour bien comprendre, hein, parce que en 
même temps d’autres gens disaient il faut 
faire attention, ne pas trop construire, le bé-
ton, ça tue le vert, et tout, c’est vraiment un 
message très clair, et d’autres disaient aussi, 
il faut de la place, on sait très bien le pro-
blème du logement en Île de France, beau-
coup de gens attendent, je suis sûr que dans 
vos familles, respectives, il y a des gens qui 
doivent attendre des logements aussi. Alors, 
est-ce qu’on peut concilier cette demande 
évidente pour qu’il y ait des gens, des en-
droits où se loger, hein, on sait tous que c’est 
ça, et en même temps cette crainte que ça 
casse le charme de la ville, que ça prenne de 
la place, est-ce que c’est conciliable ? Est-ce 
qu’on peut faire quelque chose ? 

Intervenant
Moi j’ai connu Brétigny il y a à peu près, 
il y a, il y a vingt ans, par des gens. J’ai vu 
le McDo s’agrandir, Norauto s’agrandir, et 
c’est vrai que Brétigny c’était sympa, ça 
avait du charme. Aujourd’hui je ne suis pas 
contre les, je ne suis pas contre l’agrandis-

sement et les constructions, c’est normal, 
mais de manière intelligente, et ça n’a pas 
été construit de manière intelligente. Au-
jourd’hui ce qu’il y a c’est, c’est des blocs, 
c’est des bâtiments, alors qu’on peut 
le voir dans d’autres villes, ça a plus de 
charme, il y a des bâtiments c’est, je ne 
sais pas comment dire, mais au niveau de 
l’architecture c’est plus sympa. 
 
Là c’est, je trouve que ça, que ça fait, ça 
tache Brétigny moi je trouve, et je trouve 
ça dommage. Donc Brétigny a perdu son 
charme, ça n’a pas été construit intelli-
gemment. Aujourd’hui, c’est vrai, qu’il y a 
des, comment, il y a des zones commer-
ciales qui ont été mises en place, comme 
Amazon, on en a parlé, Kinepolis, etc., 
mais je ne pense pas que ça va profiter 
aux gens de Brétigny, ça va profiter à la, à 
la ville, ça va faire rentrer de l’argent dans 
la ville, qui va sûrement servir pour les 
habitants, mais ça ne va pas profiter aux 
habitants directement, il n’y a rien de joli, 
à part, on va aller au resto, on va aller au 
ciné, mais c’est tout, enfin, je trouve ça, 
je trouve ça dommage. Et je trouve d’au-
tant plus dommage qu’on nous demande 
notre avis après. Donc, voilà, c’était tout. 
Merci. 

Très bien. On va continuer, alors il y a ma-
dame à ma gauche, je vous redonnerai la 
parole, mais j’essaye de faire tourner un 
peu pour des gens qui n’ont pas encore eu 
l’occasion de parler. Il y a une, voilà, ensuite 
j’ai vu au fond, aussi, des gens qui voulaient 
parler, madame. Ensuite on reviendra sur un 
certain nombre de questions, aussi, très pré-
cises que vous avez posées. Présentez-vous 
d’un mot s’il vous plaît, si vous voulez bien. 

Intervenante
Oui dans le… Pardon. Marie-Hélène, ça 
fait vingt-six ans que je suis sur Brétigny. 
Donc j’ai parlé avec des anciens, et ils di-
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saient que le marché avant il était à la gare. 
Moi je l’ai connu, donc, je l’ai connu donc 
ensuite sur la place d’Intermarché, et main-
tenant il est, donc, sous le, bah là où…

Intervenant
À La Poste. 

Intervenante
À La Poste. Donc, je ne veux pas être vul-
gaire, mais le marché il est laideron, merci 
d’avoir donné le mot. 

Vous avez trouvé un joli mot pour dire quelque 
chose de dur, c’est bien. 

Intervenante
Oui, parce que j’ai connu le marché avec 
des odeurs, des couleurs, c’était un lieu de 
convivialité. Bon, moi, je sais que quand je 
vais le dimanche au marché, je ne prends 
pas mon portable, ça me permet de parler 
avec des personnes, de s’ouvrir, d’avoir un 
temps sur le temps. Mais là quand je vois le 
marché, bah comment je peux m’attitrer à 
ce marché, parce qu’il n’y a rien, non, non, 
je voulais me, il n’y a pas de, c’est pas jovial. 
Bon, il n’y a pas de musicalité, il n’y a pas 
d’odeurs, comme je disais à un moment, 
bon il y avait des, une association de Portu-
gais qui faisait de la musique. 
 

Bon bah je suis une accro du fado, bah pour-
quoi pas, monsieur le maire, bon, de temps 
en temps, bon bah, de, musicalement, ame-
ner quelque chose de, de, d’enrichissant, 
voilà, pour toute communauté. Mais là le 
marché, franchement, il me, et puis le com-
merçant il, il n’attitre pas, comment dirais-je, 
l’usager, enfin le, le, vous voyez. Bon, on ai-
merait gouter, bon, un morceau de rillettes, 
un morceau de, un morceau de jambon, un 
morceau de fromage, vous voyez. On n’est 
pas attitré, enfin je ne suis pas attitrée, donc 

ce qui fais, bon moi je vais faire le marché 
plus loin, même si c’est à Paris. 

J’imagine que vous ne voulez pas que ce soit le 
maire qui fasse l’animation du marché, mais, 
mais…

Intervenante
Pourquoi pas ? Après tout. 

Pourquoi pas, d’accord. 

Intervenante
Monsieur le maire, ce serait votre mairesse, 
éventuellement. 

Juste, juste une question, madame, on a vu, 
non, non gardez le micro deux secondes, 
encore, dans l’enquête on a souvent vu, et 
c’est pas la première fois que l’on entend ça, 
d’ailleurs, y compris à Brétigny, que les gens 
cherchent des endroits où se rassembler tous. 
Et le marché, évidemment est comme ça, mais 
même en général, on a parlé du cœur de ville, 
on a parlé de centre ville, on sent bien qu’il y a 
une demande de, d’être plus ensemble, quand 
même. Il y en a qui ont peur, et il y en a qui 
veulent être ensemble, des fois c’est les mêmes 
d’ailleurs, donc comment vous voyez ça, vous 
? Vous avez l’impression qu’il y a une vraie de-
mande là-dessus de, de… ?

Intervenante
Ah oui, oui, oui. De par les gens avec qui 
je parle, justement le dimanche, et si vous 
voulez les grandes surfaces c’est bien mais 
elles ont tendance à vampiriser, justement, 
les artisans qui pourraient faire quelque 
chose, vous voyez. Je vous dis le fait de…

Intervenante
Et c’est ouvert le dimanche matin, mainte-
nant, en plus. 

Très bien. Allez. 
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Intervenant
Le dimanche matin maintenant c’est, 
c’est…

Intervenante
Vous voyez. 

Très bien, allez on, allez ok, je vous ai repris. 
Sur ces questions de vivre ensemble, de trou-
ver des endroits où se réunir, faire des fêtes, 
ou je ne sais pas, ou le marché avec des 
odeurs et du fado, est-ce qu’il y a d’autres 
interventions autour de ça ? Madame, oui, à 
côté de Louis. Bonsoir.

Intervenante
Bonsoir, j’habite à, à Brétigny en 2005 
j’étais, j’habite chez quel…, chez ma cou-
sine, bon, j’ai vu  la ville, bon ça m’a plu. 
J’étais déménagé, je suis partie à Montl-
héry, à Chamarande et puis je suis de re-
tour encore à Brétigny. Mais pour moi je 
trouve que par rapport à 2005, Brétigny 
c’est pas la même Brétigny quoi. Plus ça 
grandit, et plus ça dégrade, ouais. Après, 
et là, à La Fontaine, je trouve que les gens 
ils restent, en bas des bâtiments, quoi, et 
surtout l’été on ne pouvait même pas dor-
mir, bon, il n’y a que les motos qui vroum, 
vroum, à gauche, à droite, on n’entend 
rien quoi. 

Ok. Autre chose madame ? Vous vouliez dire 
autre chose ? 

Intervenante
Oui, et je voulais parler aussi, parce que 
j’ai déposé, quand on dépose une candi-
dature à la, à la mairie, bon on trouve, ça 
reste longtemps on n’a pas de réponse, 
ni favorable, ni défavorable, au moins si 
on dépose une candidature on a une ré-
ponse, mais il faut que c’est toi qui fait 
aller-retour pour demander où en est la 
candidature que tu as déposée. Je me 

souviens même quand j’ai fait, j’ai dépo-
sé une, une, une candidature pour mon 
stage, il fallait que j’appelle, je me dé-
place, à chaque fois on me dit dans les 
autres villes on dit, on dit que je ne suis 
pas prioritaire, parce que je n’habite pas 
là-bas, et à Brétigny il faut que j’ai, j’ai, j’ai 
menti quoi, pour pouvoir avoir mon, le, 
le stage, quoi. Il fallait que je dise, que la 
directrice elle était d’accord, pour que je 
fasse mon stage à l’école, alors que la di-
rectrice elle n’a même pas dit. J’ai dit ça, 
après…

Bon. On n’a rien entendu. 

Intervenante
Mais je n’ai pas d’autres moyens. 

Mais je comprends, je comprends. 

Intervenante
Oui, après quand j’ai dit que la directrice 
elle était d’accord, on m’a, on m’a pris. J’ai 
fait mon stage, bah je trouve que c’est pas 
normal. Et là depuis le mois d’août, j’ai dé-
posé ma candidature…

Et on ne vous a pas répondu. 

Intervenante
Je n’ai pas de réponse. J’ai appelé la dame 
elle m’a dit, c’est pas encore traité. 

Donc il faut répondre. 

Intervenante
Non pas traité. 

Il faut répondre à madame. Alors, il y a une 
dame qui lève la main là, une autre qui lève 
la main ici, voilà, très bien, et un monsieur 
aussi au premier rang. Allez-y. Et vous aussi, 
pardon, je ne vous avais pas vu. 
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Intervenant
Alors moi c’est John, ça fait trente-cinq ans 
que j’habite à Brétigny, j’y suis né. J’habite 
à Rosière, là-haut. Et en fait, pour rebondir 
à ce que ma chère collègue en face disait 
par rapport au marché, il faut le redynami-
ser. En fait il y a, il n’y a plus rien dans ce 
marché, il n’y a que des vêtements de frin-
gues, pour femmes, évidemment, parce que 
pour hommes, il n’y a rien, voilà. Quelques 
petites dégustations africaines, quand la 
jeune fille vient, mais ce qu’il faudrait c’est 
qu’en fait, à Brétigny il y a plein d’associa-
tions, d’ethnies différentes, c’est-à-dire por-
tugaises, marocaines, pourquoi ne pas, un 
dimanche par mois, ou un jeudi par mois, 
les faire venir sur cette place du marché, et 
faire des dégustations, échanger avec eux, 
ou même la jeunesse, leur faire faire des dé-
monstrations, des choses et d’autres, ça ça 
serait, ça serait vraiment, vraiment bien. Et 
pour rebondir aussi à ce qui avait été dit sur 
le lac de Brétigny à l’époque, qu’on pouvait 
se baigner dedans. Effectivement, oui, moi 
quand j’étais petit on pouvait faire même 
du pédalo. Donc pourquoi ne pas faire un 
Brétigny plage, comme on voit dans cer-
taine ville, Montreuil plage, ou autres, et ou 
Wissous, là, pas très loin, avec une plage, 
des petites barques ou un endroit pour se 
retrouver pour faire un barbecue, ou autre, 
quoi. Ça ça serait vraiment sympa. 

Ok. Alors, je prends des notes, hein, au fur 
et à mesure, juste une question, je vais vous 
donner la parole, une seconde Louis, je vou-
lais juste dire que on se doute bien que dans 
l’heure et demie que l’on va passer ensemble, 
on va essayer de tout traiter, hein, mais on ne 
va pas résoudre toutes ces questions. Mais on 
a déjà noté qu’il y a la question de la jeunesse, 
les questions, est-ce qu’elle peut ou pas profi-
ter du développement de la ville ? Est-ce qu’il 
faut aller vers les jeunes ? Est-ce qu’il faut at-
tendre qu’ils viennent nous voir, etc. ? On a la 

question, bien entendu, qui vient d’être posée, 
centre ville, animations, verdure, logement, 
développement, est-ce qu’on peut maîtriser 
le développement ? Est-ce qu’on est obligés 
de faire des choses moches, dit monsieur, pas 
très belles en tout cas, ou est-ce qu’il est en-
core temps de réfléchir à l’urbanisme ? Alors, 
on note des questions, c’est des questions dont 
il faudra parler dans les groupes de travail qui 
vont être organisés, et puis essayer de voir 
comment on dépasse ça. Est-ce qu’il y a des 
progrès possibles ? 
 
Est-ce qu’il y a des changements possibles 
? Est-ce qu’on peut réfléchir à des façons de, 
d’amener des choses ? Voilà. Je le notais au 
passage, pour qu’on l’ait tous en tête. Vous, et 
puis ensuite la dame qui est derrière, oui. 

Intervenante
Bonjour, je m’appelle Jannifa, je suis auxi-
liaire de vie à domicile, et en tant qu’auxi-
liaire de vie à domicile, j’ai vu que l’acces-
sibilité à Brétigny n’était pas du tout là. 
Par exemple, les trottoirs, ils sont vraiment 
cassés, les fauteuils roulants électriques ne 
peuvent pas, même pas passer, même les 
fauteuils roulants manuels, voilà. Les par-
kings, aussi, il n’y a pas assez d’accessibili-
té. Il y a des personnes qui, qui conduisent, 
qui conduisent et qui n’ont pas de parkings 
exprès pour eux. Voilà. J’ai habité à La Fon-
taine, aussi, et j’ai vu que il n’y a plus de 
magasins, pour les personnes à mobilité 
réduite, pour les personnes en, âgées, ils 
peuvent faire leurs courses à Intermarché, 
ou alors à Auchan, mais à côté il n’y a rien. 
Qu’est-ce qui se passe ?

Et vous pensez que, c’est une question qui, qui 
est souvent, évidemment posée, il y a beau-
coup de commerces qui sont partis un peu par-
tout, vous pensez qu’un commerce à La Fon-
taine, c’est viable, c’est possible, c’est quelque 
chose qui peut fonctionner ?
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Intervenante
Oui, c’est viable. Oui c’est viable. C’est,  au 
contraire, c’est, c’est nécessaire. C’est né-
cessaire. 

Très bien. C’est noté. Moi je note. J’ai de la, 
comme moi je décide rien, c’est très pratique, 
j’ai juste à noter ce que vous me dites. Oui, 
alors il y a une dame qui a demandé depuis 
longtemps de, non ? Non, mais c’était là-bas, 
c’était derrière, oui. Allez-y, allez-y. Oui, ma-
dame, je vous vois, il y a aussi une dame au 
fond, il faudra y penser, hein. Allez-y. 

Intervenante
Bonsoir. Alors, j’habite au quartier Clause-
Bois Badeau. Et en fait, moi je vais peut-
être jeter un pavé dans la mare…

Allez-y, jetez, jetez. 

Intervenante
Alors, j’ai, je pense que ça va être une 
question, mais, en fait j’ai, j’ai, j’ai pris des 
notes sur ce que le maire a dit, et il a dit 
que 2019 ce serait une année utile, mais 
pour qui ? Pour les, pour la mairie, ou 
pour les Brétignolais ? 

D’accord. C’est une question ? 

Intervenante
Oui, voilà, c’est une question en fait, parce 
que je, je me pose la question en fait. Pour 
quelles personnes ce sera une année utile 
en fait ? Si ce sera pour la mairie, ou, ou 
pour les personnes qui habitent à Brétigny ? 

D’accord. Et pour que ce soit utile pour les 
Brétignolais, il faudrait quoi, selon vous ? 

Intervenante
Ah, il y a plein de choses à changer à Bré-
tigny. 
Et bien allez-y, commencez par celle qui vous 

tient le plus à cœur. 

Intervenante
Bah en fait j’ai entendu une personne, 
tout à l’heure, qui parlait d’une popula-
tion à problèmes. Alors, enfin je ne sais 
plus si c’est dans le reportage…

Intervenante
Dans le reportage, oui.

Intervenante
Oui, dans le reportage, population à pro-
blèmes, je, je, moi je travaille, je travaille, 
je suis vacataire, au service jeunesse de 
Brétigny, et j’ai, je suis animatrice depuis 
au moins vingt ans, personnes à pro-
blèmes les jeunes de Brétigny, non, enfin 
c’est pas des jeunes à problèmes, enfin, 
enfin, vous, Abder aide moi, toi aussi…

Vous y arrivez très bien toute seule, sans 
aide, madame.

Intervenante
Voilà, je veux dire j’ai connu, j’ai connu 
pire que les jeunes de Brétigny en fait. 

D’accord. 

Intervenante
En termes de, parce que je pense que 
la personne qui a dit population à pro-
blèmes, elle parlait des jeunes. Peut-être 
des jeunes qui trainent en bas des im-
meubles, mais, quand les jeunes n’ont 
pas d’infrastructures, et pour dire qu’on 
n’a pas d’infrastructures, on a un local à 
Salvador Allende, un F4, un appartement 
F4 pour accueillir les jeunes du service 
jeunesse, je trouve que c’est, c’est petit, 
en fait. Voilà. Et il n’est pas du tout équi-
pé pour accueillir des jeunes, on peut, on 
peut en recevoir, allez, maximum douze 
dans le, dans le, dans le local. 
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 Bon ça, c’est, normalement ça devrait chan-
ger, ça devrait. Mais, après, je veux dire, 
habitants à problèmes, enfin personnes à 
problèmes, ça me perturbe. Après, vie tran-
quille, c’est vrai que Brétigny, enfin à partir 
d’une certaine heure c’est, c’est une ville 
tranquille, enfin…

C’est pas un compliment, j’ai l’impression, non 
? C’est ça ? 

Intervenante
Non, non…

Non ? Bon. 

Intervenante
C’est vrai que, non, à partir d’une certaine 
heure, il n’y a plus personne, il n’y a plus de 
vie dans la ville.

Oui, c’est ce que je disais. 

Intervenante
Il n’y a plus de vie, en fait. 

J’avais bien compris, alors, oui.

Intervenante
Voilà, il y a, je veux dire quand tout le 
monde, et c’est pour rejoindre mon col-
lègue, Redha, qui dit ville dortoir, c’est vrai 
c’est une ville dortoir, parce que quand les 
magasins sont fermés, alors, on va dire vingt 
heures trente, il n’y a plus personne, il n’y a 
plus de vie dans la ville, il n’y a plus rien, il 
n’y a, il n’y a pas d’activités, il n’y a pas d’ani-
mations. Moi je sais que je suis issue d’une 
cité, et enfin, la ville elle vivait, quoi. Là il n’y 
a plus rien. Les gens ils rentrent chez eux, ils 
sont fatigués de leur journée, d’avoir pris les 
transports, d’avoir galéré sur Paris, avec des 
transports qui ne fonctionnent pas, enfin…

Il faut faire quoi alors ? 

Intervenante
Bah… enfin…

Intervenante
Peut-être ça sera aussi que ça sera ouvert, 
jour et nuit,  c’est là le problème madame.

Il faut faire quoi ? Allez, allez, c’est bien, c’est 
bien, vous discutez, c’est très bien. Alors Louis, 
il y a le jeune homme, Louis. Il y a la dame qui 
a commencé à prendre la parole, et puis il y a 
la dame qui est tout au fond, là, sous l’affiche. 
Allez-y, c’est bien. Louis, et puis il y a quelqu’un 
ici, d’accord. Tout le monde va avoir la parole, 
donc on ne s’énerve pas. C’est bien on s’écoute. 

Intervenant
Je voudrais, je voudrais parler de…

Chut, chut, chut. Allez, allez, on l’écoute. 

Intervenant
Alors, je voudrais parler de, rebondir sur 
deux, trois trucs. Par exemple, elle vient de 
dire que la jeunesse c’est une jeunesse à 
problèmes et que ce mot la perturbait, et 
je suis d’accord. Ce n’est pas une jeunesse 
à problèmes, c’est une jeunesse délaissée. 
C’est, c’est une jeunesse qui, qui, qui est li-
vrée à elle-même en fait. Personne ne vient 
aider la jeunesse en fait. Et au niveau du mar-
ché, Brétigny a un marché mort. Moi j’ai fait, 
moi, moi j’ai fait un job d’été au marché de 
Saint-Geneviève des Bois, c’est pas un grand 
marché, mais c’est un marché qui vit. C’est un 
marché tu passes, tu entends des gens crier, 
par là, par ci, souvent même moi je suis, je 
suis choqué, et en fait, ça me plaît, parce que 
j’aimais bien en fait ça. Et je viens à Brétigny 
les dimanches, je descends la pente, La Fon-
taine, parce que  là-bas on ne peut rien faire, 
je suis obligé de venir vers Intermarché, je 
descends la pente, les, les bus, cinquante 
minutes après, bah je ne peux pas attendre 
le bus, je descends la pente, je viens, Inter-

• 13

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



marché, bah en fait le marché il dort. Il n’y 
a rien au marché. Il y a quatre marchands. 
Il n’y a rien. Et…

Je crois qu’il y a, on va essayer, on va faire 
tourner.

Intervenante
Excuse-moi, La Fontaine au marché c’est 
trop loin ? 

Intervenant
Non pas ça, mais en fait, si je quitte chez 
moi à onze heures trois, et le bus il est à 
onze heures cinquante-trois…

Intervenante
Bah tu descends à pied, tu en as pour un 
quart d’heure. 

Intervenant
Voilà, justement, non pas de souci, je des-
cends à pied. 

Intervenante
Tu es jeune. 

Intervenant
Oui, oui pas de souci, je descends à pied, il 
n’y a pas de souci. 

Intervenante
Mais il est jeune, attends. 

Intervenant
Mais justement, mais justement, si moi je 
peux descendre, et que moi ça me fatigue, 
les personnes plus âgées, alors ? 

Intervenant
Oh… pas un quart d’heure de ?? quand 
même.

Intervenant
Non, non, non…

Allez, allez. D’abord on ne peut pas à la fois, 
chut, écoutez-moi, écoutez-moi, je vais faire 
le juge de paix, oui, oui, non mais vous allez…

Intervenante
Ce monsieur il veut ??

Je vais vous donner, madame, madame, je 
vais vous donner la parole, ne vous énervez 
pas, mais il faut bien respecter les gens qui 
prennent la parole, et notamment, non mais 
pour un monsieur très respectable, pour-
quoi ? Non, c’est pas bien. Il ne faut ni les tu-
toyer, ni les empêcher de parler, il faut écou-
ter ce que disent les gens. Alors, il y avait, il 
y avait plein de gens, et d’ailleurs monsieur 
disait la même chose que madame, qui est, 
n’est pas de la même génération tout à fait, 
ce n’est pas vous insulter que de vous dire ça, 
madame. Voilà. Mais moi aussi, alors allez-y, 
il y a monsieur, mais vous aurez la parole, 
levez la main, je vais vous donner un micro, 
madame qui est très patiente, tout au fond, 
très sage, qui lève la main, et à vous. 

Intervenant
Bonsoir, je m’appelle Samir, je suis infor-
maticien. Voilà. 

Chut, chut, écoutez-vous, écoutez-vous, al-
lez, c’est bien, c’est démarré, mais il faut 
quand même s’écouter. 

Intervenant
Je travaille à Paris, et ça fait un mois que je 
suis à Brétigny. Donc je suis tout nouveau. 
Et je découvre comme tout le monde la 
ville, voilà. Et je trouve que par exemple, 
au niveau de la sécurité, c’est vrai, au ni-
veau de la gare, au niveau de, du, du côté 
du marché, on voit beaucoup de per-
sonnes qui traînent là, et qui, voilà, ça sent 
la drogue, ça sent le shit, bien sûr, quand 
on passe, et surtout ça sent la pisse, voilà. 
Je pense que la moindre des choses que, 
c’est, (applaudissements), c’est d’installer 
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au moins des toilettes publiques à côté, pas 
loin, au moins pour les personnes qui ont, 
voilà. Après je pense qu’en fait, Brétigny, 
enfin c’est sûrement c’est une ville, enfin je 
pense aussi…

Intervenante
Dans le micro s’il vous plaît. 

Parlez dans le micro. 

Intervenant
C’est une ville qui, qui grandit, ça certaine-
ment, et moi c’est pas le fait que la ville elle 
grandisse qui me fait peur, mais c’est sur-
tout que, je pense que, les autorités, la mai-
rie devraient prendre surtout la place avant 
que les autres la prennent, c’est vraiment, 
c’est une perte de territoire aujourd’hui. 

C’est-à-dire ? 

Intervenant
C’est, aujourd’hui, à partir du moment où 
certaines personnes s’installent, qu’elles 
vendent de la drogue, qu’elles vendent de 
l’alcool,  qu’ils vendent…, et ils font quartier, 
après c’est très, très difficile de les déloger. 
Ça donne une très mauvaise image à la ville, 
ça fait fuir des personnes. Après au niveau 
de l’emploi, c’est pareil, aujourd’hui, il y a 
des grands, il y a des grands mastodontes 
qui arrivent à, sur Brétigny, comme, voilà, 
comme Amazon, mais je pense que c’est 
aussi le rôle de la mairie d’imposer certaines 
règles à ces personnes-là. De leur dire, voi-
là, aujourd’hui vous êtes prêts à vous ins-
taller à Brétigny, on vous donne la place, 
sauf que il faudrait un certain pourcentage 
d’embauches pour les jeunes qui sont au-
jourd’hui à Brétigny, de, de prioriser un peu 
les jeunes Brétignolais. Et surtout de, de 
leur imposer de construire aussi d’autres in-
frastructures en dehors de leurs grands bâti-
ments, peut-être des structures culturelles, 

sportives, voilà. Aider la ville, aussi, parce 
que c’est quand même des, des grandes 
sociétés qui gagnent beaucoup d’argent, je 
pense qu’elles ont quand même le moyen 
de s’investir dans la ville. Et après au niveau 
de, de, voilà, de, de l’éducation, aujourd’hui 
on dit les jeunes, il faut aller vers les jeunes, 
la, la meilleure façon d’y aller, c’est surtout 
de leur expliquer comment s’en sortir. 

C’est pas vraiment d’aller leur tirer la main, 
d’aller leur dire venez danser ou venez chan-
ter, ou venez, voilà. Les jeunes aujourd’hui, 
ils sortent de l’école, ils n’ont aucun objec-
tif. Dans leur tête, aujourd’hui, ils ne savent 
pas ce qu’ils peuvent faire après l’école. 
C’est surtout ça. C’est qu’aujourd’hui il y a 
une fatalité qui s’installe chez les jeunes, 
ils sont là, ils ne comprennent pas ce qui 
se passe, et ils n’ont pas vraiment compris 
la vie, ils sont encore jeunes, ils ont encore 
envie de, voilà, de s’amuser, de jouer, mais 
aujourd’hui les jeunes n’ont pas dans leur 
tête la réalité de, de la vie. On ne leur ex-
plique pas à quoi ça sert l’enseignement, à 
quoi ça sert la formation. Et surtout c’est de, 
de, de, de les emmener à la formation, à des 
formations qui sont aujourd’hui, comment 
j’allais dire, pérennes, parce que aujourd’hui 
il y a plein de formations qui se passent sauf 
qu’il y a des formations ne donnent, enfin 
ne sont sans aucune issue, il n’y a aucune, 
voilà, il n’y a aucune…

Dans ce domaine, qu’est-ce que vous attendez, 
ensuite on va élargir, qu’est-ce que vous atten-
dez des élus dans ce domaine ? Parce que on 
pourrait vous dire, c’est pas moi qui, qui, qui 
décide bien sûr tout ça, mais les élus peuvent 
dire, qu’après tout, il y a des compétences. Il y 
a l’Éducation Nationale, il y a les services de 
l’État, il y a Pôle Emploi, il y a des missions, 
etc., et qu’est-ce que des élus, dans leur ville, 
peuvent faire en direction de la jeunesse, sur 
les questions que vous venez d’évoquer ? 
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Intervenant
C’est surtout de créer, peut-être, des 
points d’information, ou des points de, 
enfin aller les chercher, leur expliquer 
que aujourd’hui, dans tel ou tel métier il 
y a des, il y a de l’embauche, il y a, il y a 
une, il y a une, une chance de s’en sortir, 
d’avoir un boulot, d’avoir… Aujourd’hui 
les jeunes, tout ce qu’ils voient, c’est pas 
de boulot, la seule façon de gagner sa vie, 
c’est d’aller dealer de la drogue, ou faire 
autre chose, ou voler, ou casser, mais au-
jourd’hui il faut vraiment leur donner, voi-
là, le bon chemin, leur, voilà, leur indiquer 
le bon chemin. 

Ok. Merci. Merci. On va, alors madame, ça y 
est, vous avez patienté. 

Intervenante
Bon, Annick, j’habite le quartier La Fon-
taine, militante associative dans le quar-
tier. Je trouve que le film est très bien 
fait, parce qu’il montre bien tous les para-
doxes de la ville. En particulier, on veut un 
centre ville, vivant, on a beaucoup insisté 
sur le marché, c’est vrai que c’est une ca-
tastrophe que le marché, lieu de convivia-
lité, ne vive pas, mais en même temps on 
développe Maison Neuve, et on vante le 
cinéma, les dix restaurants nouveaux qui 
viennent de se créer en plus des vingt-cinq 
restaurants qui existent déjà. Et, et on a 
l’impression qu’il n’y a pas de choix qui 
est fait. On veut un centre ville, en même 
temps les élus veulent un centre ville, en 
même temps les élus sont contents quand 
des magasins et des restaurants s’ouvrent, 
là-bas, à Maison Neuve. 
 
Deuxième chose, on veut au centre ville, la 
nature en ville, la place du 11 Novembre, 
qui est un parking, on l’a entendu dans 
le film, un certain nombre de gens cri-
tiquent, en même temps les gens veulent 

pouvoir venir en voiture partout, donc 
stationner partout. La place du marché, 
qui aussi a besoin d’être réaménagée, en-
fin vraiment tous les paradoxes sont, sont 
bien montrés, et je pense que il y a des 
choix à faire, nets, et, et pour que la ville 
se, se développe, enfin que les, que les 
habitants s’y trouvent bien. Et…

Allez-y, allez-y…

Intervenante
Oui ? 

Non, concluez, je vous en prie. 

Intervenante
Je voulais aussi dire que il y a un point, 
moi, qui me tient beaucoup à cœur, avec 
le nouveau quartier Clause-Bois Badeau, 
c’est la cohésion des quartiers. C’est-à-
dire que ici, à La Fontaine, on a très peu 
de choses, là on a une pharmacie, hourra, 
qui rouvre, qui réouvre, mais on a vrai-
ment très peu de choses, et attention à 
ce que il n’y ait pas des, des oppositions 
entre les quartiers. On se doit d’être une 
ville, et il faut valoriser tous les quartiers, 
et ce quartier-là a beaucoup d’atouts pour 
être valorisé aussi. 

Par exemple ? 

Intervenante
Par exemple, bah on parle de la jeunesse, 
la jeunesse doit être accompagnée, ai-
dée, mais il y a beaucoup de dynamisme 
dans la jeunesse, donc il faut, voilà, il faut 
s’appuyer sur la jeunesse aussi, et puis sur 
toute la population. Voilà. Pas seulement 
les jeunes, mais ici, il y a beaucoup de po-
pulation mélangée, et c’est un atout. 

Très bien. Merci. On va continuer. Alors…
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Intervenant
Bonsoir à tous. 

Ah oui, je ne voyais pas qui, qui a le micro, je 
ne vois pas. 

Intervenant
Alors, je m’appelle Tony, je viens du 93. Ça 
fait trente ans que j’habite Brétigny, il y a, 
j’ai entendu parler de, d’Amazon, Auchan, 
et tout ce qui s’ouvre. Je suis content, c’est 
bien, mais il y a une question qui me dé-
range un peu, c’est la sécurité. Parce que 
c’est bien d’ouvrir plein de trucs, Auchan, les 
magasins, mais quand on regarde, on n’a pas 
de police à Brétigny, donc, ouais… Pardon ? 
Voilà, ils ne mettent que les PV, c’est bien, 
mais…, dans le 93, j’habitais Drancy, j’ai fait 
Bobigny et j’ai habité Sarcelles, quand vous 
regardez la police municipale, c’est pas que 
les amendes. Quand tu fais le 17, tu vois que 
la police municipale qui vient. 

Intervenant
C’est vrai. 

Intervenant
Bah après on n’est pas là pour les appeler, 
mais au moins tu les vois passer une fois sur 
deux. Mais ici, à Brétigny, on n’a personne. 
Il y a qu’une voiture, qui sont là, mais je ne 
sais pas, parmi tout le monde, qui connaît le 
numéro de la police municipale, sur cent ? 
Peut-être il y a trois, quatre personnes, zéro, 
voilà. On ne connaît pas le numéro, norma-
lement c’est marqué sur leur véhicule, mais 
on ne les a pas. Et après c’est bien, des em-
plois, créer des emplois c’est bien, ça ne me 
dérange pas, ça ne dérange personne, on en 
a besoin. 
Oui, oui, ça c’est sûr. 

Intervenant
Voilà. Mais sauf que la sécurité, vous ima-
ginez si il y a la police municipale qui est 

devant, que l’on a un attentat ou autre, ils 
ne sont même pas armés, qui, qui va nous 
défendre ? 

Bon. Je pense que ce soir on, on va toucher du 
bois, je crois…

Intervenante
C’est à double sens. 

Intervenant
Non c’est pas à double sens madame. 

Tout va très bien se passer, mais c’est un autre 
débat. Mais il est, vous avez le droit de le poser, 
mais c’est un, c’est un débat. Alors, la sécurité, 
voilà, très bien. Alors il y a le jeune homme, là, 
qui lève la main très haut. Ça doit être le plus 
jeune quasiment de l’assemblée, on va peut-
être essayer de l’écouter. Il y a monsieur, oui, 
oui, je vous ai vu, vous, et puis ensuite on ira 
voir le jeune homme aux lunettes, là. 

Intervenant
Alors, bonsoir, je m’appelle Abder, ça fait 
vingt-trois ans que je vis ici, donc j’ai vu la 
ville changer, en bien comme en mal. Donc 
quand j’entendais les personnes dire tout à 
l’heure, oui, le marché n’est pas vivant, n’est 
pas dynamique. Avant ce n’était pas comme 
ça, c’est vrai qu’avant c’était beaucoup plus 
vivant, c’était beaucoup plus sympa. En 
tant que jeunes, on a grandi dans une ville 
où, où la mairie nous écoutaient plus ou 
moins, il y avait toujours des évènements, 
il y avait toujours des trucs, on était, enfin, 
entre guillemets, toujours tous ensemble. 
Ceux de ma génération on n’a pas forcé-
ment trop mal tournés, sans se vanter. Mais 
actuellement, là je suis, enfin je suis aussi 
animateur au service jeunesse de temps en 
temps, les jeunes ils ne sont pas, ils ne se 
sentent pas écoutés en fait, et le problème 
c’est que la ville elle souffre dans, d’un 
manque d’information. Ils ne savent pas où 
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se trouve le point information jeunesse, 
ils ne savent pas forcément où se trouve 
le service jeunesse, donc, ils veulent faire 
des choses, mais ils ne savent pas où les 
faire et comment les faire, et il n’y a per-
sonne pour les écouter, il n’y a personne 
pour les aider, il n’y a personne pour, enfin 
pour être là avec eux, pour les soutenir. 
Et c’est pour ça, qu’après il y a des, il y a 
des gens qui vont traîner, il y a des gens, 
et parce qu’ils, parce qu’ils n’ont pas de 
structure, ils n’ont pas de trucs pour eux. 
Donc je pense que il faut, il faut vraiment 
aller vers eux, tout en, tout en gardant, 
enfin, le fait que Brétigny c’est une ville, 
enfin, où est-ce que, enfin, on trouve de, 
de toutes les personnes, de toutes les per-
sonnes de, des jeunes, des, enfin des plus 
âgés, des, des plus aisés, des moins aisés, 
donc il faut essayer de développer tout 
ça, en fait. Et quand on était, enfin c’est 
vrai, dis moi si je me trompe, Jawad quand 
on était plus jeunes c’était vraiment pas 
comme ça, en fait, et on a vu la ville se 
dégrader, malheureusement. 

Est-ce que, est-ce que… je crois que c’est une 
question, gardez le micro deux secondes 
encore, avant qu’on le fasse tourner, est-ce 
que c’est une ville qui compte dans, dans son 
environnement, dans l’Essonne ? Est-ce que 
c’est une ville qui compte dans ce Sud de Pa-
ris ? Est-ce que vous avez l’impression que 
c’est une ville qui compte suffisamment, pas 
assez, qui pourrait compter plus ? 

Intervenant
Le problème c’est que comme beaucoup 
l’ont dit, c’est que c’est une ville, enfin, 
entre guillemets, dortoir. Il y en a plein 
qui ne sont ici, que pour, que pour dormir. 
On est plein à vivre ici, pas forcément à 
travailler ici, certains cherchent du travail 
à Paris, et donc ils ont une heure, deux 
heures de transport des fois, donc ouais, 
c’est une ville qui, qui pourrait compter je 

pense, mais pas encore. Pas actuellement. 

Ok. Merci. Alors, avant madame, le jeune 
homme là, je crois qu’il faudrait que vous 
vous leviez jeune homme, parce que je ne 
sais pas si on va vous voir sinon. Voilà. Voilà. 
On vous voit un petit peu mieux, allez-y, je 
vous écoute. 

Intervenant
Bonsoir. Bah en fait c’est le rapport avec le 
foot. Quand j’essaye de m’inscrire, et bah 
après, je m’inscris et il n’y a plus la place. 

Pas de place au club de foot, alors. C’est 
votre maman qui est là à côté, alors c’est 
pourquoi  ? Parce qu’il n’y avait plus de 
places quand vous êtes arrivés ? Parce qu’il 
n’y a pas assez de places ? C’est quoi la ques-
tion. 

Intervenante
Car en fait, car en fait, quand on l’inscrit 
il dit qu’il n’y a pas la place, il n’y a pas la 
place, à chaque fois, il y a trois ans de cela, 
que on l’inscrit, il n’y a pas la place. 

Vous n’avez pas d’explications sur, sur pour-
quoi, comment ? On vous a expliqué pour-
quoi ? Non.

Intervenante
Non, on ne nous a pas expliqué. Mon fils il 
veut faire du sport mais…

D’accord. Très bien. Et bah écoutez, voilà, il 
y a des questions qui se traitent personnel-
lement, j’espère que vous, on vous a, sur 
là-dessus et d’autres qui sont plus générales, 
on verra bien quelles questions… Donc vous 
voudriez savoir pourquoi pour votre fils, il n’y 
a pas de place quand il s’inscrit au foot. 

Intervenante
Mais oui, il veut faire le, le sport mais il n’y 
a pas la place…
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Il veut faire du foot. Pour tous les sports, d’ac-
cord. Pas assez de places dans les clubs de 
sport. Pour vos sœurs non plus. 

Intervenante
Il m’a dit, excusez-moi, il y a ses copains, il y 
a ses copains qui ont eu la place du temps 
que ils ont vu monsieur le maire, pour que 
ils puissent avoir la place au foot. Alors, c’est 
pour cela mon fils a dit, maman accompagne 
moi, je veux parler à monsieur le maire. 

Bon. 

Intervenante
Pourquoi moi je n’ai pas la place ? (applau-
dissements).

Je laisserai… C’est bien essayé, hein. Je laisserai 
le maire, Nicolas Meary répondre lui-même à 
cette question, je crois que ça ne sera pas trop 
compliqué, mais, allez-y. Bonsoir madame.

Intervenante
Bonsoir. Je m’appelle Lisa, alors ce soir j’ai 
entendu le maire dire que il y avait un cap 
clair, alors c’est bien de s’écouter les uns, 
les autres, mais dans quelle mesure on 
peut s’éloigner de ce cap clair ? Voilà. Alors, 
à chaque fois que certains intervenaient, 
la question qui suivait c’est mais qu’est-ce 
que peut faire la mairie pour répondre à la 
question ? Mais à vrai dire, commençons 
par dire ce que la mairie, enfin, j’aimerais 
bien savoir en quoi, enfin dans quelle me-
sure la mairie peut intervenir, sur chaque 
sujets ? Parce que là, la plupart  des sujets 
et des problématiques, j’ai l’impression c’est 
d’ordre privé. Par exemple, les centres com-
merciaux, l’embauche chez Amazon, enfin 
tout ce qui se construit, de toute façon, c’est 
pas des histoires publiques, sauf au moment 
où on a demandé un permis de construire 
peut-être. Donc, si toutefois on nous an-

nonçait, voilà, à la mairie on a, on a une 
idée de cap, mais on pourrait faire ceci ou 
cela, qu’en pensez-vous ? Et on discuterait 
tous ensemble, et on irait dans cette direc-
tion ou une autre. Ce soir, j’ai l’impression 
qu’on a une, un exemple de démocratie qui 
s’appelle cause toujours, comme, contraire-
ment à une dictature qui serait ta gueule. 
Alors voilà, donc on a le droit de parler, mais 
quel, qu’est-ce qu’elle, qu’est-ce qu’on va 
faire de tout ça, puisque on ne sait même 
pas ce qu’il est possible de faire derrière ? 
Il faut toujours des moyens. Quand on a 
envie de faire quelque chose, c’est souvent 
des moyens d’argent alors combien d’argent 
on a ? Et, et voilà. Si on parle dans le vide, 
enfin on peut faire une lettre au Père-Noël 
aussi, ça reviendrait au même. Donc je suis 
venue ce soir, en fait, à reculons, parce que 
j’avais, j’étais très pessimiste quant à, à l’in-
térêt de cette, de cette soirée. Maintenant 
je suis là, je suis assez contente d’entendre 
les préoccupations de chacun, mais ces pré-
occupations, j’ai, j’ai bien peur que de toute 
façon en face, de toute façon on ne nous 
le présente pas comme ça, on ne nous dit 
pas, voilà, j’ai ça dans la poche, avec ça on 
va pouvoir faire des choses, qu’est-ce que tu 
voudrais ? Il n’y a rien en face, j’aurais aimé 
qu’on commence par ça, avant de pouvoir 
tous parler, parce que là on parle,  j’ai l’im-
pression, un peu dans le vide. 

Mais je vais vous poser, moi, à mon tour une 
question. Vous pensez que sur des questions 
d’aménagement, d’implantation d’entreprises, 
d’emploi, les élus n’ont pas de pouvoir du tout, 
parce que c’est privé, parce que c’est, etc., ils 
sont out, et donc voilà, comme c’est ça qui in-
téresse tout le monde…

Intervenante
Mis à part, bah mis à part des droits de 
préemption, mis à part des permis de 
construire. 
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D’accord.

Intervenante
Une fois que c’est fait, voilà, Amazon a, 
a construit, est-ce que vous pensez vrai-
ment que on peut leur imposer un quota 
d’embauches sur, sur Brétigny ? 

D’accord. 

Intervenante
Je ne crois pas que le droit du travail per-
mette ça. Derrière Amazon il va y avoir 
une ferme, cette ferme aura, donc une 
ferme écolo, qui, qui d’après moi est une 
très bonne idée, ils ont un problème d’ir-
rigation, parce que sur cette ferme il n’y 
a, donc…

Intervenante
Il n’y a pas d’eau.

Intervenante
Il n’y a pas d’eau. On pourrait éventuelle-
ment capter l’eau de pluie du toit d’Ama-
zon, qui est super grand, Amazon a une 
surface énorme, et bah Amazon dit non, 
et on ne peut pas, on ne peut pas le for-
cer, parce que, parce que il fait ce qu’il 
veut. Donc c’est, c’est, je réponds à votre 
question, oui, j’ai l’impression maintenant 
j’aimerais qu’on me dise le contraire, que 
de toute façon, on n’a pas le choix. On n’a 
pas le choix parce que tout ce qui a été 
tracté, c’est fait, et, et, alors on aurait 
éventuellement le choix sur de futurs pro-
jets, mais, mais pour l’instant ce qui est 
en place est en place, c’est pour ça tout 
à l’heure j’ai applaudi quand on a dit, 
c’est fait, c’est fait, qu’est-ce qu’on peut y 
faire, c’est, c’est ce que j’ai l’impression. 
Donc, voilà, moi ce qui, maintenant si je 
prends la parole, j’en profite moi aussi, je 
vais dire un peu mes desiderata, je vais 
écrire ma petite lettre au Père-Noël. Bré-

tigny est au centre de pas mal de terres 
agricoles, qui sont petit à petit mangées, 
chaque année, par des constructions, 
alors moi le chantage à l’emploi derrière, 
ça marche pas, je trouve que ça ne vaut 
pas la peine de perdre toutes ces terres 
agricoles. On a besoin de manger, 90 % de 
ce qu’on consomme en Île de France vient 
d’ailleurs, bientôt, il va falloir changer de 
continent pour manger du blé, c’est, voilà, 
moi c’est ce qui m’intéresse, et ce qui me 
fait le plus peur, c’est pas dans un siècle, 
hein, c’est, on va le vivre, hein, donc bon, 
le jour où on verra que ces centres com-
merciaux seront vides, parce que de toute 
façon les gens pourront plus rien acheter 
dedans, on ne pourra peut-être pas les 
faire venir jusqu’à ces centres commer-
ciaux, on aura des friches. Enfin moi j’ai 
un regard assez pessimiste sur ce qui se 
passe, je serais ravie qu’on me rassure ce 
soir, et voilà, j’ai dit ce que j’avais à dire. 
(applaudissements). 

Et bien c’était fait pour ça. Ok. Très bien. 
Merci beaucoup. Est-ce qu’il y a encore… 
Oui, je vous en prie. Madame. 

Intervenant
Bonsoir. Moi je m’appelle Élodie, je viens 
du 93, ça fait quatorze ans que je suis à 
Brétigny, donc ça a été un dépaysement 
total pour moi. Brétigny c’est une ville 
que j’ai trouvée très accueillante, très 
chaleureuse, et conviviale à l’époque, ce 
qui n’est plus le cas aujourd’hui pour les 
trentenaires que nous sommes, et effecti-
vement j’ai eu une belle jeunesse à Bréti-
gny. Ce que je déplore, c’est effectivement 
le manque d’évènements aujourd’hui, par 
rapport au passé. Je vais quand même dire 
une chose positive, c’est merci l’équipe 
municipale, pour la fête d’Halloween, voi-
là. Depuis le temps que j’attendais, et que 
je disais à mon fils, j’espère qu’il va se pas-
ser quelque chose pour Halloween, voilà, 
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on a un événement qui, qui est créé, et donc 
c’est bien. Ce qu’il faudrait c’est qu’il y en ait 
plus. Je voulais revenir aussi sur le fait des 
quartiers cloisonnés. Effectivement, j’ai l’im-
pression que Brétigny est vraiment décou-
pé, moi je suis à La Moinerie, donc ici c’est 
pas du tout mon quartier, mais je connais 
beaucoup La Fontaine, ma mère est à Colle-
not, ayant grandi sur Brétigny, il y a la partie 
Clause-Bois Badeau que je ne connaissais 
pas, effectivement c’était l’autre côté de 
la voie ferrée, et je trouve qu’il manque, 
ça manque de cohésion, d’unité, et donc il 
faudrait faire beaucoup plus d’évènements 
pour pouvoir rassembler les Brétignolais. Et 
je vais juste répondre à, au monsieur là-bas, 
pour la sécurité, tout à l’heure, qui disait 
je rappelle qu’il va y avoir les vidéosurveil-
lances, ce qui est, je trouve c’est bien. C’est 
plus possible ? 

Intervenante
Ce n’est plus possible.

Intervenante
C’est pas vrai. 

Intervenant
Pourquoi ? 

Intervenante
Il n’y a pas, il n’y a pas l’histoire de je ne sais 
plus quoi…

Bon, on laissera, on va essayer de laisser…

Intervenante
En tout cas j’espère qu’il y aura la vidéosur-
veillance, parce que il se passe beaucoup 
de choses à Brétigny notamment dernière-
ment, il y a eu des voitures vandalisées au 
bois de Vetille, donc je trouve ça triste d’en 
arriver là, mais bon, c’est partout pareil, 
mais si on peut avoir la vidéosurveillance, ça 
serait bien. Et ensuite je vais répondre aussi 

à la madame qui vient de s’exprimer. 
 
Je ne trouve pas que ça serve à rien qu’on 
soit là, même si les choses sont déjà faites, 
mais au moins je trouve que c’est intéressant 
de voir le point de vue de tout le monde, et 
après il faudra prioriser ce qui est prioritaire 
à faire, voilà. Parce que effectivement il faut 
du budget. 

Très bien. Merci. Déjà merci de vous écouter, 
c’est remarquablement calme dans l’écoute, 
c’est déjà très bien. Madame je vous en prie. 
Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Alors, je représente la jeunesse de 
Brétigny du quartier de La Fontaine. Alors 
depuis tout à l’heure, j’entends parler des 
nouvelles constructions, Bois Badeau, tout 
ça, c’est bien beau, mais on s’occupe quand 
des anciens quartiers ? Le parc de La Fon-
taine, le jour de la rentrée, est ouvert en 
haut, en bas est fermé. Les mamans avec 
les poussettes obligées d’escalader. C’est 
pas de la faute de la mairie, on ne sait pas 
c’est la faute de qui. Bon. Ça c’est un point. 
Ensuite, je suis née à Brétigny, je suis née à 
La Fontaine. J’étais petite, il y avait des jeux 
dans tous les coins de rues, partout, on ar-
rive à La Fontaine, les enfants de trois ans 
jouent sur la route, parce qu’il n’y a plus rien 
à La Fontaine, pas de jeux, rien. On va dans 
les réunions, on nous dit, c’est les bailleurs. 
Quand on va voir les bailleurs, c’est la mai-
rie. Tout le monde se relance la pierre, mais 
en attendant, un jour c’est un accident qu’il 
va y avoir, parce que c’est les enfants, c’est 
les rodéos de voitures, les rodéos de motos, 
la police ne se déplace pas, ils n’ont pas le 
droit apparemment. Et donc les jeunes, on 
dit qu’ils squattent en bas des bâtiments, 
d’accord, mais pourquoi les lumières main-
tenant sont coupées, dans l’allée du Parc, à 
vingt heures, en plein été, on ne sait pas, ça 
non plus c’est pas la mairie, c’est personne, 
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c’est de la faute à personne. Donc après si 
on leur coupe la lumière, ils se retrouvent 
où ? En bas des maisons, et en bas des 
maisons ils gênent les habitants. Ça fait 
vingt-quatre ans qu’ils demandent une 
maison de quartier, à La Fontaine, on leur 
a toujours dit non, c’est pas possible, pour 
des histoires de drogue, de ceci, de cela. 
Dans toutes les villes il y a des maisons 
de quartiers. Il n’y a que Brétigny qui n’a 
pas le droit. On a demandé en tant que, 
parenthèse, hein, en tant que membres 
d’une association de La Fontaine, qui est 
ouverte depuis vingt-cinq ans, un local qui 
est en train de pourrir, qui va tomber dans 
l’allée du Parc, on nous l’a refusé. On est 
venu à la mairie avec un dossier, un vrai 
projet, on nous l’a refusé, sans aucune 
explication, gratuitement. Donc la mai-
son de quartier, non, cet endroit-là c’est 
pas bon, pour un local associatif, c’est pas 
bon. Que fait la mairie pour La Fontaine 
? Les personnes âgées, elles ne comptent 
pas. Et maintenant, bon, Bois Badeau, 
c’est très bien pour eux, les habitants sont 
très contents, mais les médecins sont à 
Bois Badeau, la bibliothèque municipale 
est à Bois Badeau, Pôle Emploi est à Bois 
Badeau, d’accord donc La Fontaine après 
(applaudissements)…

Donc La Fontaine, occupez-vous de La Fon-
taine, ok. Juste une chose, chut, chut, je dis 
juste, je regarde juste ma montre, on a dit 
qu’on arrêterait, on va essayer d’arrêter vers 
vingt-deux heures, pour être raisonnables et 
pour que tout le monde termine ensemble, 
et puis aussi parce que vous vous y attendez 
certainement, mais j’ai, le maire était là, on 
va quand même donner la parole au maire, 
pour quelques mots de conclusion. Ce ne sera 
pas une conclusion, je rappelle un peu le pro-
cessus, ça ne sera pas une conclusion défini-
tive, il y aura d’autres réunions, beaucoup, 
à d’autres endroits aussi de, de Brétigny, il y 
aura des groupes, et il y aura un rendez-vous 

pour voir à quoi a servi, peut-être madame 
trouvera que ça n’a servi à rien, d’autres 
que ça a servi, vous verrez, vous serez seuls 
juges de ce à quoi ça a servi, pas seulement 
de s’écouter, mais peut-être de voir si ça a 
débouché sur quelque chose. Donc pour ça il 
faut s’arrêter à temps, pour pas dégouter la 
conversa…, de la communication. Donc oui, 
oui, je vous ai vu monsieur. Donc madame, 
levez la main ceux qui veulent prendre la pa-
role, que je vous identifie. Je ne vois pas où 
c’est… Voilà. Voilà.

Intervenant
Bonsoir. Je suis là. Bonsoir, je m’appelle 
Diama, j’habite à La Fontaine. 

Je vous vois. D’accord. 

Intervenant
Je voulais juste féliciter notre sœur, 
par rapport à son intervention sur La 
Fontaine. Là, pour moi c’est bien de 
construire de, ailleurs, de, de grandes, de 
grandir, d’agrandir Brétigny, mais aussi il 
faut penser aux gens qui étaient là avant. 
Les gens qui ont voté, qui étaient là, qui 
ont voté, qui sont investis sur Brétigny et 
qui regardent, vous regardez La Fontaine, 
comme elle a dit, il y a rien là-bas, tu veux 
jouer avec tes enfants, tu ne peux même 
pas descendre pour jouer avec tes enfants, 
parce qu’il n’y a rien à côté. Et que revoir 
le cadre, il y a, on construit des trucs c’est 
vrai à Bois Badeau, il y a ??, mais nous on 
n’a rien du tout là-bas, même pas, il n’y a 
rien, espace vert, il n’y a rien du tout et 
que tu vois des nids de poules, et tout, sur 
la route et tout, pendant un an on dirait 
qu’il n’y a pas de maire, il n’y a pas de mu-
nicipalité, il n’y a personne qui s’occupe 
de, de La Fontaine. Et cette, cette assise 
c’est très important pour nous, nous ici, 
il y aura, il ne devrait pas y avoir de ta-
bous, il faut qu’on parle de nos maladies, 
et nos maladies c’est, c’est à 90 % c’est La 
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Fontaine. La Fontaine, tout le monde parle 
de Brétigny, mais qu’est-ce qu’on doit faire 
pour La Fontaine ? C’est ça qu’on doit réflé-
chir. Qu’est-ce qu’on doit faire pour La Fon-
taine ? Ramener un mixage social, on est en 
train de construire ailleurs, essayer de pro-
poser les gens qui étaient là avant d’aller se 
déplacer, aller à Bois Badeau, ou bien, créer 
une mixité, un mixage social, ça fait partie 
des valeurs de la République. On dit le vivre 
ensemble, le vivre ensemble c’est que on, 
on, on dirait que tous les Africains, ou tous 
les Arabes on les regroupe à La Fontaine. Et 
il y a, il y a à moment donné il faut qu’on 
arrête, qu’on dise les vérités, il n’y a pas 
de tabous. On n’est pas là pour dire ouais, 
Amazon, mais les vrais, les vrais problèmes, 
c’est comment on peut vivre ensemble. Si 
on n’arrive pas à vivre ensemble, on ne peut 
pas se développer. 
 
On a élu un maire pour qu’il nous aide à 
s’épanouir, à avoir une bonne vie. On n’est 
pas là pour faire de la politique, on est là, 
on vous a élu pour que, pour avoir un bien 
être, pour que nos enfants puissent avoir 
un espace pour pouvoir vivre correctement. 
Nous actuellement franchement parler de 
ça, c’est très important pour nous. Ça nous 
tient à cœur, ça nous tient à cœur. 

Ça s’entend. 

Intervenant
Et que aussi, pour avoir une place de crèche 
à Brétigny c’est très difficile. Une fois que 
tu as, ton premier enfant a une place, le 
deuxième c’est tout un problème. Moi per-
sonnellement ça fait trois ans que je cours 
pour une place. Aidez-nous, nous ce qu’on 
vous demande, on vous a élu, c’est de nous 
aider. On vous demande de nous aider, quoi, 
à, à être bien, à être heureux. Parce que là, 
nous, on a même honte d’inviter, d’inviter 
des gens à La Fontaine. Quelqu’un on se dit 
la vérité, mais on dirait que nous on nous a 

abandonnés, et c’est ça qui amène que les 
jeunes ils sont dehors, c’est ça qui amène 
les tensions sociales, on dirait qu’on nous a 
abandonnés. Et ça c’est les problèmes que 
nous, vraiment, ça nous tient à cœur. Excu-
sez-moi, et vraiment…

Non, non, ne vous excusez pas. 

Intervenant
Je tiens aussi à féliciter les personnes qui 
ont organisé cette assise là, ça c’est très im-
portant pour nous. Merci beaucoup. 

Ne vous excusez pas, c’était l’objectif, était je 
crois vraiment qu’on s’entende, et on vous en-
tendu. Alors, on va continuer, mais j’ai fait un 
petit signe à Louis, et à l’équipe, on va prendre 
quatre interventions, pas plus, avant de don-
ner la parole au maire, et puis il y aura encore 
d’autres réunions, vous avez même le droit de 
revenir plusieurs fois aux réunions, vous avez 
le droit d’aller dans d’autres quartiers, hein, 
c’est, c’est tout à fait autorisé, et on se retrou-
vera de toute façon ensemble pour les, pour 
les groupes de travail. Donc c’est madame, je 
crois. 

Intervenante
Bonsoir, je suis désolée, je n’ai plus de voix. 

Si vous parlez tout près du micro, même en 
chuchotant, on vous entendra. 

Intervenante
Alors j’habite sur Brétigny depuis quinze 
ans, j’y enseigne aussi en école maternelle, 
et avant j’ai habité dix-huit ans à Grigny, 
donc quand on parle de population parti-
culière, on n’y est pas du tout à Brétigny, 
donc je vous rejoins madame pour ça. Ef-
fectivement la jeunesse est complètement 
abandonnée, et moi je voudrais aller avant 
la jeunesse, l’éducation et les enfants. Les 
enfants sont parqués dans des écoles, les 
classes sont pleines, nous sommes trente, 

• 23

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



trente deux par classe, je dis nous, parce 
que je suis enseignante, et on en a déjà 
parlé il y a plusieurs années, enfin il y a 
trois ans, j’ai interpellé monsieur le maire, 
à ce propos, oui, oui, bah non, mais c’est 
bon, et puis on se retrouve maintenant il 
vont construire une nouvelle école, sauf 
qu’elle n’arrivera que dans quatre ans, 
qu’est-ce qu’on fait avant ça ? Il n’y a pas 
d’anticipation par rapport à ça. Dernière, 
autre chose, on parle d’infrastructures, 
mais forcément il n’y a pas de place pour 
aller au foot, puisque il y a un seul gym-
nase pour pouvoir pratiquer le foot. Les 
écoles se battent pour avoir des créneaux, 
les collèges et les lycées aussi, on ne peut 
pas pratiquer le sport correctement, donc 
les associations ne peuvent pas non plus 
intervenir correctement, puisqu’il n’y en a 
pas assez. Tout, tout, toutes les infrastruc-
tures sociales, sportives qui devraient 
avoir lieu dans cette ville n’existent plus, 
puisque elles n’ont pas été rénovées, ni 
construites depuis une dizaine d’années, 
et là ça s’est accéléré avec le nouveau 
quartier, mais qu’est-ce qui a été construit 
comme infrastructure, par rapport à ça ? 
À part des magasins, effectivement Au-
chan ou Amazon, mais ça ne réglera pas 
le problème de la population. (applaudis-
sements)

Merci. Très bien. Allez, voilà, il y a une jeune 
fille, et ensuite on prend encore une inter-
vention et on s’arrêtera là. Allez-y, tu as 
encore quelqu’un ? Bon, alors, j’avais dit 
quatre, donc ça en fera trois, c’est très bien, 
donc vous, vous et quelqu’un devant, voilà, 
et c’est terminé après, pour l’instant, hein, 
en attendant la suite. Allez-y. 

Intervenante
Je m’appelle Maissa, j’habite à Brétigny ça 
fait dix ans. Je trouve que La Sablière et La 
Rosière, c’est un peu abandonné. Il n’y a 
pas grand chose, il n’y a pas, c’est calme, 

c’est vide par rapport à, si on va un peu 
à La Fontaine, c’est un peu peuplé, mais 
si on va à Rosière, aux deux Sablière, je 
trouve que c’est abandonné, on n’est pas, 
on n’est pas trop à l’aise, et plein de per-
sonnes se plaignent par rapport à ça. 

Il manque quoi ? Pas peuplé, ça veut dire 
qu’il n’y a pas assez de gens ou il n’y a pas 
assez de choses à faire ? 

Intervenante
Bah un peu de tout, bah il n’y a pas assez 
de choses à faire, il n’y a pas assez de, de 
personnes dehors, c’est, c’est calme, c’est 
vide, c’est triste. 

Très bien. Calme, alors ça serait plutôt posi-
tif, triste c’est déjà moins agréable. Ok. Très 
bien. Merci pour cette remarque, comme ça 
on n’aura pas parlé que de La Fontaine. Et, 
oui, non mais derrière, l’ordre n’a pas d’im-
portance. Allez. Qui, qui a la, je vous en prie, 
je ne vous vois pas. 

Intervenante
Bonsoir. Je suis Marie-Louise, et j’habite 
Louise Michel, depuis presque trente 
ans. J’ai constaté que, j’ai constaté, excu-
sez-moi, j’ai constaté qu’on s’occupe plutôt 
des arrivées, et les anciens on les rejette. 
Et deux, je n’accuse personne mais deux, 
La Rosière c’est le dortoir de Brétigny. Et 
l’école Louise Michel, ce sont les enfants 
qui redoublent en, en sixième. Ça a été dit 
depuis les trente ans quand je suis arri-
vée, les parents doivent comprendre aussi 
qu’ils ont aussi le droit de vérifier l’école, 
d’aider les profs, de savoir comment leurs 
enfants sont à la maternelle. C’est à la ma-
ternelle qu’on éduque, qu’il y a beaucoup 
de problèmes, et on détecte ça au collège, 
et c’est un peu trop tard, parce que même 
les parents ne se mêlent pas. J’ai profité 
pour aller à l’école faire la lecture aux en-
fants, pour constater ce que je ne savais 
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pas. Et chaque parent doit aussi prendre 
conscience que en troisième l’enfant ne sait 
pas ce qu’il va faire, les parents sortent, ils 
vont au travail, ils rentrent trop tard, on ne 
parle même pas de l’école, de l’avenir de 
l’enfant, et c’est pour ça qu’il y a trop de 
jeunes qui ne savent pas ce qu’ils peuvent 
faire. Le troisième, c’est que mon, ma cité là, 
France Habitation nous ferme encore plus, 
ils donnent les, le badge à ceux qui ont la 
voiture, et ceux qui n’ont pas de voitures, ne 
peuvent pas entrer à la clôture générale, ce 
qui fait quand tu es malade, même la nuit, si 
tu veux appeler ton fils, je suis malade, mon 
fils n’entre pas. Celui qui est malade, par 
exemple, j’ai des voisins qui sont les deux, 
le couple est malade, on fait sortir la dame 
à l’entrée, là-bas, pour qu’elle marche, elle, 
elle est allée, faire, comment on appelle 
ça, un ?? jusqu’à Corbeil et elle ne sait pas 
marcher. Et donc le gars est obligé, le SAMU 
est obligé de le laisser à la route. Deux fois 
j’ai aidé, même moi, je ne suis plus capable 
d’aider, donc des fois je me cache, parce que 
ça me fait mal. Il y avait une dame aussi qui 
ne pouvait, qui avait, qui avait un problème 
d’accouchement, il fallait qu’elle se couche 
pendant des heures pour attendre la date 
de son accouchement. La sage-femme a vu, 
elle m’a parlé, je suis allée à la mairie dire 
que comment on ne peut, la sage-femme 
ne peut pas entrer, elle vient trois fois par 
jour, elle laisse sa voiture là, elle a le cœur 
qui bat, elle ne peut pas bien travailler. Donc 
c’est tout ce que je peux vous dire de nous 
sortir de cette fermeture dans la fermeture, 
et je, je vous remercie. 

 

C’est nous qui vous remercions. Merci beau-
coup. (applaudissements). Alors, qu’est-ce qui 
reste, je vais faire un point. Il y avait quelqu’un 
ici, non, je crois, monsieur, allez, on va, ma-
dame on va être obligés de laisser la parole 
à ceux qui n’ont pas encore parlé. Alors, d’ac-

cord. Monsieur, et puis voilà, madame. Et vrai-
ment qu’à un moment on s’arrête, hein. Ah oui, 
alors monsieur, encore, je dis toujours qu’on va 
s’arrêter et puis on continue. Allez-y. Allez-y, 
ensuite ce sera à vous monsieur, oui, oui. 

Intervenante
Bonsoir. Alors j’habite depuis vingt-cinq 
ans…

Juste, excusez-moi, tous ceux qui vont prendre 
la parole maintenant faites, soyez gentils, 
faites un tout petit effort pour être un tout pe-
tit peu plus courts, pour que je puisse donner la 
parole à tous ceux qui ne l’ont pas encore eue. 
Allez-y. Vingt-cinq ans, donc…

Intervenante
Bonsoir. Donc je suis de, de Brétigny depuis 
vingt-cinq ans. 

Vingt-cinq ans. 

Intervenante
Moi je m’adresse en fait à monsieur le maire, 
donc c’est la première fois que je vous vois, 
je ne savais pas que c’était vous. Donc j’ai, 
j’ai cherché à vous joindre plusieurs fois, no-
tamment monsieur Bondoux, qui se trouve 
à l’extérieur. Donc j’ai appelé aujourd’hui, 
donc mon très cher Steevy Gustave parce 
que je trouvais que c’était pas normal que 
j’arrivais pas à avoir la mairie, ni au télé-
phone, même quand j’appelle le secrétariat 
pour n’avoir ne serait-ce qu’un rendez-vous 
avec monsieur le maire. Je trouve ça inad-
missible que quand j’appelle, qu’on me dise 
il faut attendre à peu près un mois pour 
avoir un rendez-vous, qu’il n’est pas dispo-
nible, ou qu’il n’est pas là, comme monsieur 
Bondoux aussi était en vacances, et que je 
l’ai vu aussi à la mairie, et que je lui ai de-
mandé un rendez-vous en direct, il m’a dit 
je pars en vacances, donc quand je rentre 
de mes vacances, qu’il prendrait contact 
avec moi, qu’il n’a jamais repris contact avec 
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moi. Donc je parle beaucoup sur le fait 
est qu’on n’a pas de communication avec 
eux. Et aussi, je reviens sur, moi j’habite 
au bois de Vetille, ça fait trois ans que j’y 
habite, on n’a pas de places de parking, 
c’est pas normal. Ça fait trois fois que je 
me prends des amendes de cent trente 
cinq euros, c’est énorme. Donc on est 
obligés de se garer sur le long de la route, 
donc devant les pavillons, donc on gêne 
aussi, donc aux personnes, parce que ils 
veulent passer, donc ça a fait, ça a fait, du 
fait que ça bloque le passage, même aux 
éboueurs, et bah ils appellent la police, 
donc la police municipale, on se retrouve 
à avoir des amendes, nos voitures à la 
fourrière, donc payer cent vingt euros en 
plus, pour la fourrière. 

Je ne trouve pas ça normal, sachant qu’on 
a un, un jardin qui est derrière qui ne sert 
à personne, on pourrait limite faire des 
places de parkings derrière, il n’y a rien 
du tout, il n’y aucune structure là-dessus 
pour les places de parkings. Sachant que 
la bois de Vétille, il y a eu un incendie 
en février 2017, donc les, les, places ont 
été, enfin les voitures ont été brûlées en 
sous-sol, on a, ça a pris énormément de 
temps pour qu’on retrouve des places, au-
jourd’hui quand je demande à mon bail-
leur d’avoir une place au sous-sol, on ne 
peut pas en avoir, il n’y a plus de places, 
il n’y a rien. 

Ok. Le parking. Très bien. Allez, je crois qu’on 
aura, oui, alors monsieur, et monsieur, là on 
s’arrête vraiment après. Allez-y, monsieur al-
lez-y, je vous en prie. 
Intervenant
Ben moi, je m’appelle François, je suis à 
Brétigny depuis un certain temps, je ne 
devrais pas trop le dire, mais ça fait pas 
mal de temps. Moi il y a deux petites 
choses qui me, qui m’énervent vraiment, 
c’est l’emploi, comme tout le monde, 

hein, je suis travailleur reconnu han-
dicapé, catégorie deux. Tant que je ne 
dis pas que je suis handicapé catégorie 
deux, j’intéresse les patrons, il n’y a pas 
de problèmes. Je suis qualifié et tout, ils 
me disent oui, pas de problèmes, je vous 
donne un rendez-vous. Dès que je vais au 
rendez-vous, ils regardent mon dossier, 
ah mais vous êtes travailleur handicapé, 
reconnu ? Je fais oui. Quelle catégorie ? 
Deux. Ah bah, je vous rappellerai, ou alors 
je vais vous écrire, ça fait trois ans que je 
suis au chômage, il y a que dalle. Ça c’est 
la première chose. La deuxième chose, j’ai 
fait trente ans de maître chien. J’adore 
les chiens. J’adore les bêtes, mais j’aime 
moins les humains quand même, parce 
que on pourra dire ce qu’on veut sur les, 
sur les chiens, les chats ce que vous vou-
lez, au moins eux, ils sont, ils respectent, 
vous voyez. Le chien quand il vous croise, 
et qu’il ne vous connaît pas, il, il vous 
aboie dessus, parce que il vous dit bon-
jour vous voyez ?

Intervenante
Non, non. 

Intervenante
Ah si. Ah si madame. 

On fera, on fera un petit dialogue tout à 
l’heure, après la fin de la réunion entre vous 
deux pour parler de la relation aux chiens, 
parce que madame partageait pas votre 
point de vue, allez c’est vous monsieur qui 
allez conclure. Je vous en prie. 

 

Intervenant
Oui, bonjour, j’habite depuis quarante 
ans. C’est bien d’avoir ouvert la pharma-
cie à Rosière, à La Fontaine, mais il n’y a 
plus de médecins, vous croyez qu’elle va 
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travailler ? Je ne crois pas. Il faudrait y pen-
ser, monsieur Bonnin est parti, il n’y a plus 
personne. 

D’accord. L’implantation des médecins. On l’a 
eu aussi dans l’enquête, des gens qui se plai-
gnaient, voilà, bon. Alors je sais qu’on n’a pas 
fait le tour complet, parce que c’était toujours 
très difficile, mais enfin il y a eu beaucoup, 
vraiment j’ai promis qu’on s’arrêterait mainte-
nant madame…

Intervenante
À propos des médecins…

Oui. 

Intervenante
J’ai, j’ai ouïe dire…

Allez-y, allez-y. 

Intervenante
À propos des médecins, j’ai ouïe dire qu’il 
y avait, semblerait-il, un bus à certaines 
heures dont je ne sais pas où on trouve les 
heures, je l’ai ouïe dire, hein, d’accord, qui 
menait là où sont tous les médecins actuel-
lement, à Bois, Bois Badeau, quoi. 

Bois Badeau. 

Intervenante
Mais ce qu’il ne faut pas oublier, c’est que 
la plupart des médecins ne prennent pas de 
nouveaux, parce qu’ils sont pleins. 

Intervenante
C’est ça, c’est ça. 

Intervenant
Ils débordent.

Intervenante
Débordés, et ça n’est pas possible. Et pour 

les personnes qui ne peuvent pas aller à ce 
point, je ne sais où, de, de bus, comment 
faire, quand on est, on a du mal à marcher, 
ou autre ? Voilà. 

Très bien. Donc ça conforte la question des mé-
decins. 
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